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wissenschaftlichen Journalen auf dem Gebiete der Geschichte und ihrer Hilfs­
wissenschaften erschienenen Aufsätze« von W. Koner, I, II, 1, 2 (Berlin 1852, 
1853, 1856) lassen sich zu diesem Verzeichnis noch die folgenden Veröffent­
lichungen Lappenbergs beisteuern: Koner 3308: Grundriß zu einer Geschichte 
des Herzogthums Bremen. In: Pratje’s vermischte historische Sammlung I, 1842, 
S. 101 - Koner 3679: Anmerkungen über den Anfang der Reformation im 
Stifte Bremen, ebenda I, 1842, S. 365. - Koner 3309; Geschichte des Herzog­
thums Bremen. In: Hannoversches Magazin 1827, N. 64 ff. - Koner 9289: Uber 
eine Dithmarschen betreffende Urkunde des Erzbischofs Adelbert. In: Staats­
bürgerliches Magazin, mit besonderer Rücksicht auf das Herzogthum Schleswig- 
Holstein und Lauenburg VII, 1827, S. 264.

Zusammenfassend läßt sich feststellen, daß dieses Buch von Rainer Postel 
einen sehr förderlichen und gehaltvollen Beitrag zur Geschichte der Geschichts­
wissenschaft bietet und daß es darüber hinaus, ebenfalls auf archivalischer 
Grundlage, nicht wenige interessante und charakteristische Details im Zu­
sammenhang des Themas zur politischen Geistesgeschichte Deutschlands in den 
mittleren Jahrzehnten des 19. Jahrhundert bekanntmacht.

Fritz Trautz, Mannheim

Festschrift für Walter Schlesinger, Band I, hg. von Helmut Beumann, Köln- 
Wien 1973 (Böhlau Verlag) XV et 631 p. avec 26 cartes, plans et figures et 
10 planches (Mitteldeutsche Forschungen, Band 74/1).

Le premier des trois volumes de melanges qui seront d£di£s h. Walter Schle­
singer reflete au mieux les principales preoccupations de ses propres travaux. 
Partant de l’histoire de l’Aüemagne moyenne, Walter Schlesinger a apport^ 
depuis sa these sur la formation des principaut^s territoriales (Die Entstehung 
der Landesherrschaft, 1941, 4e edition 1973) une contribution d4cisive ä l’histoire 
des institutions m&dievales au sens zrhs large oü il l'entend. W. Schlesinger 
utilise des disciplines variees dans le cadre de l’histoire regionale, m^thode qui 
donne des resultats modifiant sensibiement les opinions re9ues, sur les institutions 
politiques et l’histoire urbaine par exemple. Pour s’en faire une id£e, il suffit 
de lire les recueils de ses articles r^unis en 1961 (Mitteldeutsche Beiträge zur deut­
schen Verfassungsgeschichte) et en 1963 (Beiträge zur deutschen Verfassungs­
geschichte des Mittelalters, I, II).

Le volume de melanges rassemble 21 articles qui tous - et ceci peut justifier 
de les reunir dans un seul volume - concernent la large zone de contact entre 
slaves et germains en Allemagne moyenne pendant une periode qui s’etend du 
3e au 20e siücle. Cette ampleur chronologique va de pair avec la vari£t£ des 
sujets traites: archdologie, linguistique, histoire litt^raire, histoire du peuplement, 
des institutions, des villes et des universites, histoire des idees politiques, histoire 
sociale, voilä un volume pluridisciplinaire dont un resume ne revile qu’impar- 
faitement la richesse.

Joachim Werner (Bemerkungen zur mitteldeutschen Skelettgräbergruppe
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Haßleben-Leuna. Zur Herkunft der ingentia auxilia Germanorum des galli­
schen Sonderreiches in den Jahren 259-274 n. Chr., p. 1-30) dresse l’inventaire 
des aurei trouv^s isohment ou dans des tombes ä squelette entre Weser et Vistule 
(avec 2 cartes et 2 listes de trouvailles) et met en rapport les tombes les plus 
riches en or et les auxilia Germanorum qui dans les annees 260-273 ont re?u 
leur solde des empereurs gaulois. II suppose que ces chefs militaires enrichis 
retournaient en Thuringe et etaient pour quelque chose dans la formation des 
gentes, semblables aux reguli qui dirigeaient au meme moment les neuf gentes 
des Alamans.

Partant de l’hypoth&se de H. Dannenbauer sur l’existence de fortifications 
chez les Germains (Adel, Burg und Herrschaft bei den Germanen, Histor. Jb. 
61, 1941, p. 1 ss.), Gerhard Mildenberger (Germanische Burgen in Mittel­
deutschland, p. 31-49) aborde le meme problkme en arch^ologue. II attribue 
d’une fa^on plus ou moins süre une quinzaine de sites ä la civilisation de Jastorff 
considlrle comme germanique et contemporaine de la civilisation de La T£ne 
ä laquelle on rattache les fortifications au Sud de la Foret de Thuringe. Celtes 
et Germains abandonnent ces fortifications comme habitats permanents au meme 
moment, avant la fin de La T£ne. Du 1er au 7e si^cle les quelques 22 sites avec 
fortifications ne sont habites que d’une fagon sporadique. Les trouvailles sont 
isol^es; la Chronologie des fortifications elles-memes reste incertaine. Prudem- 
ment Mildenberger parle pour cette epoque de lieux temporaires de refuge. 
Au 7e siede les sources mentionnent des sites fortifids, mais les castra habites 
d’une fa^on permanente n’apparaissent qu’ä l’lpoque carolingienne.

Les sources Werkes qui concernent la zone de contact entre slaves et germains 
utilisent des concepts Prangers au monde qu’elles d^crivent. Or Manfred Hell­
mann (Bemerkungen zum Aussagewert der Fuldaer Annalen und anderer Quel­
len über slavische Verfassungszustände, p. 50-62) illustre ce probl&me de tra- 
duction et d’interpretation par l’exemple des duces slaves au 9' skcle. Rendu 
prudent par l’existence d’un corpus de quelques centaines de milliers de ref^ren- 
ces, il conclut que les sources narratives ne reflatent qu'imparfaitement les insti- 
tutions et les structures sociales de ces peuples. Les tendances, les pr£jug& et les 
intentions particuli&res de leurs auteurs dirigent le choix de la terminologie. 
Plus süres, les chartes, lettres et inscriptions permettent mieux de saisir l’idd-e 
que se faisaient ces princes de leur position, tel en 852 ce prince croate: Ego, 
licet peccator, Trepimirus dux Chroatorum, qu’une inscription dans le mona- 
st£re de Clusan/Klis fonde par lui rappelle en ces termes: Pro duce Trepim(ero).

Prenant comme point de döpart un passage de la »Chronica Poloniae Maioris« 
du 14e si£cle sur la ville de Bardowieck: Consuetudinis enim est Slaworum civi- 
tates vicos appellare, vicus enim in Slawonico proprie civitas, in qua forum 
exercetur, Herbert Ludat (Wik im Slavischen, p. 63-77) cerne la signification 
du terme wik — »ville avec marche« dans la langue des slaves du Nord-Ouest. 
Emprunte avant la colonisation - au 12e si^cle civitas etait rendue par stat - 
le mot wik semble etre venu de la Saxe et de la region ostphalienne. Dans ce 
cas-lä il ne faudrait pas n&essairement traduire wik par »agglomeration non- 
agraire« mais tenir compte des travaux de K. Kroeschell, Weichbild, 1960. 
Ainsi s’expliquerait plus facilement l’emploi de wik en Mecklembourg et Po­
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m^ranie 0O1 il d&igne parfois des villages, des quartiers dans quelques villes, des 
hameaux et meme des lieux-dits.

La linguistique seule ne reussit pas k d£terminer la nature de l’habitat des 
»Zieleitz« dans la r£gion a l’ouest de l’Elbe peupl^e autrefois par Ies Slaves. 
Reinhold Olesch (Cideleist. Ein sprachwissenschaftliches Problem, p. 78-86) 
apporte une double solution etymologique et s4mantique au probl^me que pose 
ce lieu-dit frequent dans la lande de Lunebourg. Cideleist peut provenir d'une 
part de sidlaistl < *sedlisce et signifier »habitat, champ cultive«, d’autre part 
de *zilaistS < *zelisce »pre, champ de chou«. Toponyme dans un cas et lieu-dit 
dans l’autre, seules l’arch^ologie ou la g£ographie et l’histoire de l’habitat peu- 
vent trancher.

La prösence de slavismes tels que Supan, Withase, Starost ou Vlodar dans les 
textes Iatins ou allemands du 12e au 19e si&cle am^ne Günter Bellmann (In­
stitutionelle Terminologie im Sprachkontakt, p. 87-101) k chercher les raisons 
linguistiques et le processus de ces emprunts ou infiltrations. Par suite du bilin- 
guisme dö k des motifs extra-linguistiques, et, apr£s la germanisation, k cause 
du contact linguistique, des nomina propria ou appellativa sont rest^s ou se sont 
infiltr^s dans la langue dominante de cette zone de contact entre slaves et alle­
mands, tels les termes propres aux institutions slaves cit4s plus haut. Leur 
Integration est motivee par une lacune dans le Systeme lexical de la langue 
dominante. Une fois adopt^s, ces termes suivent leur propre Evolution s^manti- 
que que Bellmann expose en detail.

Tout ce que la linguistique peut apporter a I'histoire du peuplement en Saxe 
est pr£$ent£ par Ernst Schwarz (Sprachforschung und Siedlungsgeschichte in 
Sachsen, p. 102-119). II donne un aper?u critique des ouvrages parus sur la 
question depuis la re^dition de Th. Frings, Sprache und Geschichte, *1956. 
II voit d’abord les contributions i l’hydronymie, i l’oronymie et k une proto- 
histoire fondee sur quelques textes connus du 6e et 7t sikle concemant Thurin­
giens, Sorabes et Warnes. Puis il passe en revue les travaux sur les toponymes 
slaves k l’ouest de l’Elbe, les toponymes mixtes, germano-slaves en Saxe, les 
lieux-dits, les noms de famille, notamment les noms r^gionaux, les traces que les 
Sorabes ont laissees autour de Bautzen jusqu’ä nos jours, les emprunts mutuels 
des deux langues en contact et enfin les dialectes.

Les toponymes formes sur un nom de personne indiquent-ils le fondateur du 
village? Harald Schieckel (Ortsname und Ortsgründer. Beobachtungen im 
Siedelgebiet östlich der Saale, p. 120-137) tente d’^tablir la liste des noms de 
lieux ainsi compos^s et essaie de montrer le lien avec les familles nobles dont 
on connait l’oeuvre de colonisation. Ni margrave, ni iveque, ni avou£ ne 
semblent avoir donn£ leur nom, k l’oppos^ des familles de minist&iaux et de 
chäteiains. Les r£sultats manquent de certitude, puisque sur quelques 160 noms 
recens^s l’attribution a un fondateur, d’ailleurs toujours un noble, jamais un 
bourgeois ou un paysan, n’est »süre« que pour 10%, »probable« pour 18% et 
»hypoth&ique« pour 72%.

Les etapes du peuplement de l’Altmark, partie occidentale de la marche de 
Brandenbourg, sont esquissees d’apr^s les donn£es toponymiques, arcWologiques 
qui ne coincident pas toujours, et les sources £crites par Hans K. Schulze (Die
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Besiedlung der Altmark, p. 138-158). Abandonn^e par les Germains au 5e siicle, 
au plus tard au d£but du 6e siicle, cette r^gion fut peupl^e d’une fa9on inegale 
par les Slaves, qui aux 7‘ et 8e sikles construisirent des fortifications, t£moins 
de leur Organisation politique. Depuis Charlemagne l’Altmark semble Organist 
en zone fronti^re. La forme des villages, villages ronds a l’ouest et villages-rues 
k Test, les toponymes slaves ou allemands marquent plusieurs zones de peuple- 
ment correspondant aux £tapes de la colonisation et des d^frichements du 10* 
au 12* si&cle.

Walter Kuhn ^Die Erschließung des Frankensteiner Gebietes in Nieder­
schlesien im 13. Jahrhundert, p. 159-196) a choisi une rigion restreinte de 
46 000 ha de la Sil£sie du Sud au contact du comt4 de Glatz qui appartient 
d£ji i la Boheme. II montre d’abord l’organisation des slaves, leurs seigneuries 
autochtones, 1’immense territoire ducal, les terroirs villageois exangues, puis 
l’essor extraordinaire du 13e si^cle. Depuis le contrat de location de 1221, le plus 
ancien de la SiUsie d’ailleurs, jusqu’en 1253 le duc, la noblesse et les monast^res 
font appel aux colonisateurs ou dotent les villages d£jä existants de la libertas 
Tbeutonica. Puis ces transformations se rar^fient pour disparaitre au d^but 
du 14e si^cle. Contrairement i ce qu’on constate ailleurs, le duc Henri IV ne 
fonde le centre urbain qu'apr^s la grande vague de colonisation, dans les ann4es 
1280. Pour cela il prive les villes de Löwenstein et de Frankenberg de leur 
qualit£ urbaine et fonde sur une terre £piscopale et abbatiale, entre les deux, 
la ville de Frankenstein qui attire rapidement les groupes dirigeants de ces ex- 
centres urbains. En meine temps la chatellenie de Wartha p^riclite. La ville 
miniere de Reichenstein, oppidum aurifodiorum, fond£e tout ä fait i la limite 
Sud-Est du pays sur une terre abbatiale, mais prise en main par la noblesse, 
finit vite par etre englob^e dans le domaine ducal. En somme, sur tout le terri­
toire £tudi£ W. Kuhn suppose que terroir cultivi et nombre d’habiunts sont 
multiples au moins par cinq.

Le probl^me inverse, celui de l’abandon d’un habitat, occupe Heinz Quirin 
{Uta villa iacet totaliter desolata. Zum Wüstungsproblem in Forschung und 
Kartenbild, p. 197-272). Cette importante contribution d^bute par l’histoire 
des th£ories des »Wüstungen« et les sch&nas actuels: crise (Abel) ou concen- 
tration d'habitats (Mortensen, Scharlau). H. Quirin intigre ensuite le Pro­
bleme des villages d&ert& dans une recherche interdisciplinaire pour laquelle 
l’histoire, l’arch^ologie et la g£ographie constituent les Sciences fondamentales, 
recherche qui devrait d^boucher sur une vue plus globale des paysages histo- 
riques. Pour illustrer ses r£flexions methodologiques Quirin ^tablit pour quelques 
villages dans la r£gion k Fest de Leipzig un minutieux tableau des transforma- 
tions du peuplement. Une carte sch£matique et des plans de villages et de terroirs 
r£sume remarquablement bien ses resultats. Il distingue ainsi plusieurs 4tapes 
dans l’abandon des terroirs en insistant sur leur restructuration due a des causes 
multiples comme la transformation du r£gime seigneurial, la mobilit^ plus 
grande des biens terriens, la multiplication des propri£t£s bourgeoises.

Parmi les domaines royaux, le pays de Pleissen dans l’Est de l’Allemagne 
moyenne 4chappe assez rapidement ä. l’administration royale. Herbert Helbig 
(Verfügungen über Reichsgut im Pleissenland, p. 273-285) date l’ali^nation des
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domaines royaux d£s l’lpoque de Fr£deric Barberousse. Ce Hohenstaufen sur- 
veille encore les dispositions prises par la noblesse en faveur des eglises, mais 
ne peut empecher l’assimilation progressive des biens royaux aux biens allodiaux. 
Dans la suite les rois accordent aux monast^res de Walkenried et Pforte par 
exemple ou a l’Ordre teutonique le privil^ge de recevoir en don des ministfriaux 
et des hommes libres du roi les biens du domaine royal. Rudolf de Habsbourg 
tentera en vain de se faire restituer ces domaines.

Le probl^me difficile des feuda extra curtem tenus sur le territoire des ducs 
d’Autriche par les Burgraves de Nuremberg qui deviennent Mjirgraves de Bran- 
denbourg et rois de Prusse est r£solu par Karl Lechner (Ursprung und erste 
Anfänge der burggräflich-nürnbergischen [später brandenburgischen] Lehen in 
Österreich, p. 286-332). La maison des Burgraves a obtenu des fiefs non pas 
par une alliance matrimoniale au debut du 12e si£cle, mais par les eglises de 
Freising, Bamberg et Passau au plus tot ä l’epoque de Rudolf de Habsbourg et 
Frederic III. Rudolf lui-meme leur a donne le fief principal de Seefeld en Basse- 
Autriche, fief d’Empire ou les Burgraves succ£dent ä la famille noble des Cha- 
dolde. En 1363 Charles IV regularise la Situation en d&darant imperiaux tous 
les fiefs des Burgraves en Autriche. Ainsi les tentatives du duc d’Autriche pour 
intervenir en prince territorial dans les affaires de ces feuda extra territorium, 
comme il vaudrait mieux dire, sont vou^es ä l’£chec.

Karlheinz Blaschke (Studien zur Frühgeschichte des Städtewesens in Sachsen, 
p. 333-381) essaie de determiner la premiere etape du d£veloppement des villes 
dans la region entre la Saale moyenne et l’Elbe autour de Leipzig. Partant des 
plans des villes, du r&eau routier, de l’etablissement et de l’organisation des 
paroisses et de la topographie urbaine, Blaschke affirme, pour cette premiere 
periode de formation urbaine du 12* siegele, que l’infrastructure routi^re, con­
dition premiere, entraina Etablissement des marchands, deuxi&ne condition. 
Le chäteau n’a qu’une importance relative. Blaschke, par neuf exemples, montre 
bien que les marchands s’tablissent le long des grandes voies, mais il va trop 
loin, pour la haute epoque au moins, quand il en tire le Statut de ces marchands 
et leur Organisation en associations. Le trace des routes est souvent fonction du 
passage de la rivite, mais il faudrait se demander qui construit ces ponts et qui 
a la responsabilit^ du passage. Que marchands et seigneurs aient toujours des 
interets totalement opposes ne peut se deduire du seul fait de la distance entre 
chäteau et quartier marchand, füt-elle de quelques 200 ou 300 m. Car chäteau 
et quartiers marchands obeissent ä des imperatifs topographiques difftents. 
Blaschke termine sur une phrase-clef que J. Büdier avait d£jä dite: »au com- 
mencement etait la route«.

En attendant une Edition complete, Rudolf Lehmann (Das älteste Stadtbuch 
[Schöppenbuch] der Spreewaldstadt Lübbenau, p. 382-405) donne de larges 
extraits du livre echevinal d’une petite ville fondee au Bas Moyen Age sur un 
bras de la Spree. Il Studie la formation de la seigneurie, puis de la ville de 
Lübbenau, explique la genese de ce livre, decrit brievement son contenu qui 
interesse l’histoire de la propriete urbaine, les transactions, les testaments et 
fortunes bourgeois, le Systeme de credit, mais aussi le droit criminel, l’histoire 
de la civilisation materielle et la dialectologie. De 1430 ä 1532 les notices, trites
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le plus souvent par des maitres d’£cole, se sulvent annäe par ann^e, puis devien- 
nent plus irreguläres.

Weimar £ l’£poque de Goethe, tr£s bien connu quant £ sa culture et sa so­
ckte, reste dans l’ombre quant £ I’administration urbaine et son personnel. 
Wolfgang Huschke (Zur Geschichte der Weimarer Stadtverfassung in der 
Goethezeit, p. 554-607) explique le fonctionnement de son conseil qui comprend 
depuis 1775 un maire, un juge et chambrier, deux magistrats urbanistes et quatre 
agents subalternes de police. II dtablit ensuite la liste et les biographies de ceux 
qui ont occup4 ces charges de 1776 £ 1797. En 1798 le duc Carl August r^orga- 
nise le conseil. Mais ce n’est qu’en 1810 que Weimar re^oit, toujours sur Pinitia- 
tive du duc, une Constitution urbaine qui suit le modele de Pordonnance sur les 
villes du Baron de Stein. Huschke, gräce aux archives de Weimar, ceme le 
groupe de ceux qui pendant ces nombreuses ann^es ont dirig£ la ville. II distingue, 
de 1775 £ 1810, deux groupes: des juristes £ une exception pr£s dans les fonctions 
superieures, des artisans dans les charges inf^rieures. Huschke donne des indi- 
cations pr^cises sur leur proprio fonci£re, leur äge moyen, leur origine geogra- 
phique et leur strate sociale, leur profession, leur salaire, leur train de vie et 
leurs relations avec les »grands de Weimar«. Pour le conseil sortant des elections 
de 1820 il donne £ cot£ d’une foule de renseignements biographiques, plusieurs 
tableaux illustrant la repr&entation des professions, des groupes sociaux et des 
fortunes individuelles. La composition du conseil ne correspond pas £ la struc- 
ture sociale de la ville de Weimar, car par exemple 58% des habitants ne sont 
pas repr£sent£s du tout. D’autre part les c^lebrites litteraires, elles aussi, n’avaient 
que des contacts occasionnels avec les personnes qui dirigeaient l’administration 
urbaine.

Ferdinand Seibt (Von Prag bis Rostock. Zur Gründung der Universitäten 
in Mitteleuropa, p. 406-426) distingue apr£s P. Classen (Die ältesten Universi­
tätsreformen und Universitätsgründungen des Mittelalters, Heidelberger Jb. 12, 
1968, p. 71-92) et A. Borst (Krise und Reform der Universitäten im frühen 
14. Jahrhundert, Konstanzer Bl. f. Hochschulfragen 30, 1971, p. 47-62) une 
troisi£me vague de fondations d’universit£s en Europe: d’une part Prague (vers 
1360), Cracovie (1364), Vienne (1365), Fünfkirchen li£e$ £ l’essor des dtats en 
bordure orientale de l’Empire, d’autre part les Universitas urbaines de Cologne, 
Heidelberg, Kulm par exemple. Au total, jusqu’en 1419, pour PEurope centrale 
une douzaine d’universites nouvelles. Prague, dans ses d^buts universite impe­
riale, a donne aux autres une impulsion dedsive. Ensuite la quereile des nations 
aboutit apr£s 30 annees de lutte £ Pemigration des professeurs et etudiants non- 
bohcmes. L'universite influence alors, en partie par son ediec meme, Porganisa- 
tion des universites nouvelles fondees avec la participation de ses professeurs. 
F. Seibt parle donc d’un type praguois dans Phistoire des universites de PEurope 
centrale.

L’enseignement universitaire du droit s’est tourne dans les annees 1560-1600 
de plus en plus vers des questions politiques et institutionnelles ouvrant ainsi la 
voie aux grands penseurs du droit politique du debut du 17e si£cle, tel J. Alt- 
husius. Thomas Klein (Recht und Staat im Urteil mitteldeutscher Juristen des 
späten 16. Jahrhunderts, p. 427-512) etudie les reflexions sur le droit publique
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et l’Etat ä travers Ies publications des professeurs de droit des universit6s de 
Francfort-sur-POder, Wittenberg, Leipzig et Jena. II distingue une premiire 
gineration de penseurs qui prudemment comme L. Schräder (1531-1589), ä 
Francfort, par exemple, restreignent le pouvoir princier par le contrepoids du 
droit feodal. Plus hardi, son successeur, forme comme beaucoup de ses coll^gues 
a Puniversit4 de Bäle, Fr. Pruckmann dans son Paragraphus soluta potestas 
(1589/90) combat la formule cel^bre: soluta potestas principis. Le prince reste 
soumis au droit divin et naturel, il doit respecter les contrats et les Prärogatives 
des assembl4es d’4tats. Le r4sultat de la d£monstration de Pruckmann se rap- 
proche de celui de J. Bodin que pourtant il ignorait. L’apport de Pruckmann 
a la r4fIexion politique de ses contemporains semble Capital. Dans l’ensemble, 
la littdrature politique se multiplie k la fin du si^cle et aborde les probl^mes du 
pouvoir et du droit, du prince et de la loi, de PEmpire et des principaut4s 
territoriales. Plus encore que J. Bodin, ces universitaires assignent des limites au 
pouvoir du prince tenu ä respecter la formalit£ du droit et la validit4 des con­
trats.

Historiens et germanistes se sont attach4s ä saisir les circonstances de la guerre 
des po4tes sur la Wartburg en Thuringe k la cour du landgrave Hermann Ier 
en 1206/7. Herbert Wolf (Zum Wartburgkrieg. Überlieferungsverhältnisse, In­
halts- und Gestaltungswandel der Dichtersage, p. 513-530) Studie les differentes 
traditions et la formation de ce fonds litteraire au milieu duquel se trouvent 
les personnages de Henri d’Ofterdingen et de Maitre Klingsor. Il constatc que 
les quatre r4cits du chroniqueur Johannes Rothe, d’Eisenach, datant de 1409/14 
ä 1430 environ, en donnent les meilleures versions m4di£vales.

Deux auteurs abordent Phistoire du 19e sifccle k partir de deux sources qui 
font absolument contraste: la correspondance du duc Carl August de Weimar 
et les memoires d’un ouvrier immigre, Wenzel Holek. Hans Tümmler (Groß­
herzog Carl August von Sachsen-Weimar-Eisenach im letzten Jahrfünft seines 
Lebens und Wirkens 1823-1828, p. 531-553) retrace d’apr^s le 3e volume de ses 
correspondances (1808-1828) qu’il vient d’editer, Pactivit4 du duc dans les 
derni^res ann4es de sa vie marquees par un nouvel engagement politique apr4s 
l'essoufflement du mouvement de r4forme des annäes 1816-1820. Le duc 4crit 
ä son principal correspondant, le baron prussien Carl Ferdinand de Müffling 
(1775-1851) sur quatre grands sujets: 1. la r4action berlinoise contre Penseigne- 
ment politique ä Puniversit4 de Jena, en 1823 surtout, 2. la critique du duc 
vis-ä-vis de la politique de la Sainte Alliance en Espagne, son int4ret pour le 
parlementarisme anglais et son jugement favorable sur la liberation de la Grece, 
3. les projets dynastiques de sa propre famille, 4. les projets d’une union 
douani^re. Pour celle-ci le duc ne voyait que Palternative suivante: entrer dans 
l'union douani^re prussienne, mais »en toute liberte« ou former une union des 
4tats de PAllemagne moyenne. Celle-ci etait sur le point de se r4aliser quand 
il mourut au retour d’un voyage ä Berlin le 14 juin 1828.

Toute autre 4tait la vie de Wenzel Holek. Gerhard Heilfurth (Wenzel 
Holek - ein Arbeiterschicksal im Kontaktbereich von Böhmen und Sachsen, 
p. 608-631) en suit les p4rip4ties qui illustrent au mieux la mis^re des ouvriers 
4trangers ä la fin du 19' si^cle. Ne en 1864 en Boheme, il suit d’abord son pbre
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dans ses migrations entre la Boheme et la Saxe, pays fortement industralis^. 
Puis se fixant dans la ville d’Aussig (Utsi nad Labern) il embrasse la cause du 
socialisme. A partir de 1897, k Dresde, le mouvement syndical lui off re des 
moyens de formation politique et intellectuelle lui permettant une ascension 
sociale. D£s 1905 il participe aux activit^s de la bibliothique populaire de Dresde 
et apr£s une ann£e d'etude, en 1912, il dirige la formation des adultes et des 
jeunes dans le cadre d’un Volksheim ä. Leipzig. A cause de son origine il prend 
de la distance par rapport aux nationalismes et il s’^loigne aussi d’un socialisme 
doctrinaire pref^rant la Cooperation k la confrontation sociale.

Reinhold Kaiser, Suresnes

Edouard Baratier, Georges Duby, Ernest Hildesheimer (Hgg.), Atlas histo­
rique. Provence, Comtat Venaissin, principaute d’Orange, comte de Nice, prin- 
cipauti de Monaco, Paris (Armand Colin) 1969, 4°, Textband 208 S. (zusätzlich 
unpaginierte Tables). Kartenteil 148 S. mit 326 Karten und Skizzen (alles im 
Schuber).

Das Erscheinen dieses Werkes ist ein Ereignis in der historischen Geographie 
und Kartographie Frankreichs und damit in der Historiographie zu den fran­
zösischen Provinzen, dem also, was wir in Deutschland Landesgeschichte nennen. 
Ein Ereignis, über den Wert des hier vorgelegten, prächtig ausgestatteten Bandes 
hinaus, stellt der Band doch nur das erste Glied in einer Reihe dar, die in der 
gleichen, umfassenden Weise nacheinander alle Provinzen Frankreichs behan­
deln soll. Schon dieser erste Band erschien unter dem »haut patronage« 
des seinerzeitigen Präsidenten der Republik. Die künftigen Bände werden den 
offiziellen, gleichsam amtlichen Charakter des Unternehmens unter dem neuen 
Gesamttitel »Atlas historique fran9ais« noch stärker zum Aus­
druck bringen, der an die Stelle des beim Provence-Band noch verwendeten 
Obertitels »Atlas Belfram« tritt. Eine solche Organisation des Werkes 
hat den großen Vorzug, daß in die umfangreichen Vorarbeiten die nationale 
Archivverwaltung voll eingeschaltet werden kann (man denke etwa daran, wie 
sehr der vom Kröner-Verlag getragenen Reihe »Historische Stätten« die Mit­
arbeit der deutschen Archivare zugute kam). Der unermüdliche Organisator des 
Ganzen ist Robert-Henri Bautier, seit 1974 membre de Plnstitut, der dem 
Bande eine »Pr£face g£n£rale« vorangestellt hat, die sich auf die 
ganze Reihe bezieht. Noch vor seiner Einführung findet sich ein unter dem 
Pseudonym »Belfram« geschriebenes temperamentvolles Vorwort, hinter dem 
wir die Feder von Fernand Braudel zu erraten wagen. Hier wird energisch der 
europäische Gesichtspunkt in den Vordergrund gerückt, und es fehlt nicht der 
Satz »on doit convenir que, en France ... depuis les Bourbons ... et leurs 
successeurs, les jacobins, jusqu’aux ministres de l’instruction publique des r£pu- 
bliques des XIXe et XXe siecles, le nationalisme fut l’id^e directrice des 
manuels d’histoire et le fondement moral des ^coles historiques qui se sont 
succed^es« - eine Bemerkung, die zurecht mit dem Hinweis versehen wird, 
daß es noch andere Beispiele für Nationalismus und übertriebenen Zen-


